L’ “ épiclèse ” (littéralement “ invocation ”) du Nom de Jésus permet

donc de “ réaliser ” la présence sacramentelle du Christ en nos cœurs.

LA PRIERE DU CŒUR - Alain-Philippe Durel
« Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu, aie pitié de moi, pécheur… »

Dans l’Eglise d’Orient, la prière du cœur désigne un état ou une certaine relation à Dieu à laquelle la prière de Jésus nous fait parvenir. Durel, ex-séminariste, chercheur en patristique, Docteur ès lettres, homme de théâtre et écrivain, a vécu trois ans parmi les moines du Mont Athos et nous plonge au cœur de ce mystère.

« Faire descendre l’intellect dans le cœur » 


Le cœur est le lieu d’intégration de l’homme dans sa totalité, c’est “l’organe central des sens intérieurs, le sens des sens, parce qu’il est la racine ” dit saint Isaac le Syrien. 


Dans le cœur réside le mystère de la personne créée à l’image de Dieu. Cet aspect de la prière du cœur est essentiel. Si nous voulons la comprendre, il faut nous risquer au-delà de nos propres conditionnements sur nous-mêmes. 

“ Qui suis-je ? ” 

Cette profonde question (que l’on trouve aussi bien dans la Grèce antique que dans l’Inde ancienne) reste d’actualité dans la prière du cœur parce qu’elle nous conduit peu à peu à démasquer les “ idoles ” de nous-mêmes et nous dispose à vivre personnellement le mystère de la Croix. La prière du cœur est liée à la connaissance de soi-même. On trouve une spiritualité similaire chez les cisterciens du XIIème siècle. C’est le Nosce te ipsum de saint Bernard. 


Le cœur ne doit donc pas être réduit au domaine de l’affectif, du sentiment et encore moins du sentimentalisme ! Il est le centre de tout notre être et de toutes nos facultés : mémoire, intelligence et volonté. Quand on atteint le centre névralgique, on peut contrôler tout le reste. “ Du cœur en effet procèdent mauvais desseins, meurtres, adultères, débauches, vols, faux témoignages, diffamation ” (Mt 15, 19). C’est la raison pour laquelle la prière de Jésus sera d’abord et avant tout une “ garde du cœur ”, à l’image du maître parfait de toute oraison, la bienheureuse et toujours vierge Marie, Mère de Dieu.


Le deuxième élément fondamental de l’anthropologie de la prière du cœur est l’intellect, mot qui traduit le grec noûs. Le noûs pourrait être défini comme le principe de la conscience et de la liberté personnelle. Il a été créé pour être le “ lieu de Dieu ”, c’est-à-dire le point de transparence de la nature humaine à la grâce du Saint-Esprit. Dans l’état adamique, l’état d’Adam avant le péché, le noûs ne faisait qu’un avec le cœur, par lequel il communiquait la vie divine à toute la création. Son attitude était alors la mémoire de Dieu au sens de l’anamnèse liturgique. L’esprit, en se fermant au Saint-Esprit, a déclenché la chute : séparé du cœur, il s’est trouvé pro-jeté et comme fragmenté dans le monde désormais extériorisé et désintégré. Tourné vers les vanités, le beau miroir du noûs est désormais souillé par les pensées, les images, les passions et leurs associations implacables. 


Dès lors, le but de la prière de Jésus sera, selon l’expression sans cesse reprise par les Pères, de “ faire descendre l’intellect dans le cœur ”. 

 L’invocation du nom de Jésus 

Le premier moment de la prière du cœur est commun à toute expérience spirituelle authentiquement chrétienne, c’est la métanoïa, terme que l’on traduit par “ repentir ” mais qui ne rend pas toute la richesse du mot grec. “Convertissez-vous ”, cela signifie « convertissez votre intellect », allez au-delà de cet intellect, ramenez-le vers le cœur car le Royaume des cieux est proche et il est même tellement proche qu’il est en vous !

 L’homme qui avait construit le monde autour de son moi met désormais Dieu au centre de sa vie et découvre ainsi sa propre misère. Mais cette découverte de la misère va devenir, grâce à la prière du cœur, une véritable exploration des abîmes de l’âme. Ce n’est pas un chemin facile. En s’enfonçant dans les profondeurs de soi-même, on va découvrir des choses qui ne sont pas forcément très belles, d’autant plus qu’elles sont liées au mal, à “ mon ” mal personnel mais aussi au mal qui est dans le monde, au mystère d’iniquité dont parle saint Paul. Il s’agit d’ouvrir une brèche dans la partie la plus obscure de notre être – celle qui dit encore “non” à l’action sanctifiante de la grâce - afin que le Christ puisse s’y engouffrer et nous libérer. L’adhésion au Christ demande une transformation de l’être tout entier.

Le salut vient par la chair transfigurée du Christ que nous communiquent les sacrements : c’est donc dans les profondeurs de notre nature greffée à la nature humaine du Christ (c’est la métaphore de la vigne et des sarments) que jaillit la vie divine, c’est-à-dire le cœur, ce “ corps plus intérieur au corps ”, comme dit Grégoire Palamas, cœur qui est aussi le germe du corps de gloire. Derrière tout cela, il y a une dimension eschatologique, une anticipation de la Parousie. Mais cette présence est inconsciente. Tout le problème va être d’arracher la conscience à ses identifications illusoires et de la ramener dans le cœur afin de devenir ce que nous sommes, ou plutôt ce que nous sommes appelés à être.

“ Veillez ” commande l’apôtre Paul (ICo 16, 13). La prière du cœur apparaît dès lors comme une culture méthodique de la veille de la vigilance, de l’attention, afin que la conscience, se dénudant des images et des concepts, purifie et garde le cœur. Alors, dans la prière pure, cette virginité du cœur retrouvée dont Marie est la figure et le modèle, le feu divin s’embrase et commence à métamorphoser l’homme dans sa totalité. 


L’instrument de cette attention est la prière de Jésus. Le Nom de Jésus constitue le symbole efficace de la présence personnelle qui peut rejoindre et éveiller l’énergie divine enfouie dans les profondeurs de l’âme. 


Jésus est descendu aux enfers et, par l’invocation de son saint Nom, il descend de nouveau dans nos enfers pour y apporter le salut. L’ “ épiclèse ” (littéralement “ invocation ”) du Nom de Jésus permet donc de “ réaliser ” la présence sacramentelle du Christ en nos cœurs.
Soyez vigilants

La prière de Jésus s’appuie sur une méthode psychosomatique. Cette invocation du Nom doit s’unir à la respiration de manière à pacifier et à unifier la conscience qu’il faut ramener dans le corps. Saint Jean Climaque parle de “ circonscrire l’incorporel dans le corporel ”. Cette prière est liée à la nepsis (vigilance) : « Soyons sobres » recommande encore l’apôtre Paul  (I Th 5, 8). On trouve le même conseil dans I Pi 1, 13 et 2 Tim 4, 5. 


En fait, nous sommes tous ivres, non pas de bon vin ni d’Esprit Saint, mais de cette multitude de pensées qui sont en nous en permanence du matin au soir. Il s’agit de se débarrasser de cette ivresse pour trouver la sobriété, ou plutôt, une “ ivresse sobre ”, selon le mot de Grégoire de Nysse. Cette sobriété est un état d’éveil de l’esprit qui est une lutte contre l’oubli de Dieu et de soi-même. Je serais tenté de parler, dans le langage de Heidegger, d’un “ oubli de l’être ” ou d’une “ existence inauthentique ” qui nous tient captif de la dictature du “ on ” (“ on ” le dit, “ on ” le pense). 


Cela demande un certain courage et une capacité d’anachorèse (de mise à distance). Cette insensibilité spirituelle, sorte d’inconscience somnambulique, nous fait sans cesse glisser à la surface des choses. Au contraire, la nepsis dépiste les racines inconscientes des impulsions et des pensées et illumine les profondeurs de l’âme de la lumière du Saint Esprit.

 Prier sans cesse


Il s’agit, conformément à la requête de l’apôtre Paul, de “ prier sans cesse ” (1 Th 5, 17) afin de parvenir à la prière perpétuelle qui n’est plus seulement une supplication mais devient un nouveau mode existentiel permettant au chrétien de vaquer à ses occupations tout en laissant l’Esprit prier en lui, même lorsqu’il dort. 


Dans sa lettre apostolique sur le Rosaire, le pape Jean-Paul II rappelle à ce propos que la prière de l’Eglise d’Orient “est traditionnellement liée au rythme de la respiration qui, tout en favorisant la persévérance dans l’invocation, assure presque une densité physique au désir que le Christ devienne la respiration, l’âme et le “ tout ” de la vie ” (Le Rosaire de la Vierge Marie, § 27).


Pour y parvenir, les Pères recommandent un lieu tranquille, la position assise sur un siège bas et même certaines postures corporelles comme de caler son menton sur sa poitrine. Il s’agit avant tout de synchroniser l’entrée de l’esprit dans le cœur avec l’inspiration et l’expiration de l’air. 


La prière est d’abord vocale puis mentale et enfin “ cordiale ”. C’est la prière du cœur proprement dite. Pour prier, on utilise un chapelet de laine de cent grains. Au Mont Athos, il est d’usage de commencer par une longue pratique de la psalmodie rapide sur un ton monocorde afin de concentrer son esprit dans les paroles des psaumes. Le but est de ne jamais perdre le sens des paroles. C’est un entraînement à l’attention. La prière et l’attention, c’est la même chose. Puis vient l’invocation vocale de la prière de Jésus, le plus souvent sous la forme suivante : “ Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu, aie pitié de moi, pécheur ” (mais la formule peut varier). Ensuite, la prière devient mentale. C’est à ce stade qu’intervient la méthode respiratoire. Le mouvement de l’expiration et de l’inspiration correspond à la mort et à la résurrection du Seigneur. Les athonites lui adjoignent de nombreuses métanies ou prosternations (grandes ou petites) toujours accompagnées du signe de Croix. Ces prosternations inscrivent le Nom de Jésus dans la chair. Prier avec son corps est très important. En Occident, je suis parfois étonné de voir des gens prier à l’église avec les jambes croisées, par exemple. En Orient, on prie avec tout son être. C’est la même chose dans le monde juif, le monde musulman et le monde asiatique. Les croyants occidentaux ont “cérébralisé ” ou, au contraire, “ sentimentalisé ” la foi en perdant de vue l’unification de la totalité de l’être humain. Le mot “moine” signifie en grec “seul”, mais aussi “un”, c’est-à-dire “réunifié”.

Accueillir le don gratuit de la Grâce

L’invocation doit finir par devenir spontanée mais jamais mécanique. C’est à ce critère que l’on reconnaît l’action ou non de l’Esprit Saint. Car, ne l’oublions pas, cette méthode n’est qu’une mise en disposition pour accueillir le don gratuit de la Grâce. C’est l’Esprit Saint qui, en fin de compte, doit prier dans le cœur. 


Lorsque Dieu le veut, le souffle porteur du Nom s’identifie au souffle de l’Esprit. En grec, l’Esprit se dit “ Pneuma ” et en hébreu “ Ruah ”, ce qui signifie dans les deux cas : “ souffle ”. 


Dans cette prière, toutes les facultés de l’âme doivent être mobilisées. Contrairement à ce que l’on pourrait croire, il ne s’agit pas d’une méthode   “ irrationnelle ”. Ce n’est pas une transe ! La mémoire porte l’attention au mystère de la présence de Dieu, l’intelligence décèle dans la prière de Jésus une formule trinitaire qui résume toute l’économie de notre salut : “Seigneur Jésus-Christ ”, c’est le Fils ; “ Fils de Dieu ”, nous renvoie au Père ; “ Aie pitié de moi (eleison), pécheur ”, c’est la grâce de Dieu, l’Esprit Saint. Enfin, la volonté, transfigurée par la grâce, plonge l’homme dans un état affectif nouveau, la katanixis, que certains auteurs traduisent par un oxymore, formule paradoxale, la “ douloureuse joie ”. La douloureuse joie, très bien exprimée par l’ « icône de Marie » dite de « Vladimir », est quelque chose de mystérieux, de divino-humain, une sorte de douceur dont le fruit le plus évangélique est l’amour des ennemis, seul signe “ certain ” d’une authen-tique rencontre avec Dieu. Cet état de katanixis, que l’on traduit en latin par “ componction ”, est lié au don des larmes, larmes d’une joie plus qu’humaine, sentiment de présence, de paix et d’amour universel, loin de toute excitation sentimentale. 


Cette « révélation » de la présence (au sens photographique du terme où, plongée dans le bac, l’image se révèle), véritable Parousie anticipée, passe donc par un rejet des pensées étrangères, bonnes ou mauvaises. Elle conduit à une vision de la gloire de Dieu qui transfigure déjà le monde à travers le royaume du Christ, lequel est déjà présent secrètement dans l’Eucharistie et rayonne dans toute la Création. C’est la Transfiguration. 

La dimension œcuménique et missionnaire de la prière du cœur. 

La prière du cœur, malgré de nombreuses analogies que l’on a pas manqué de souligner, ne doit pas être confondue avec le « japa-yoga » hindou qui est la répétition d’un mantra, le « nembutsu » bouddhiste, répétition du nom de Bouddha, ou le « dikr » des musulmans soufis, répétition du nom d’Allah accompagnée de chants et de danses. Les spécialistes des religions comparées ont découvert que les premiers soufis ont repris la technique respiratoire des anachorètes chrétiens de Syrie et d’Egypte. 
 
La prière du cœur s’inscrit dans un contexte ecclésial qui implique certaines dispositions particulières comme la foi chrétienne, la participation aux divins mystères, l’humilité, l’obéissance à un Père spirituel, etc. La méthode psychosomatique n’a été jugée indispensable par aucun des Pères néptiques. Elle apparaît plutôt comme une aide précieuse pour se disposer à accueillir le don gratuit de la Grâce. Il s’agit d’une expérience de sainte beauté qui rejoint, me semble-t-il, le besoin d’expérience de Dieu et de communion de nos contemporains. Nous connaissons tous la phrase de Dostoïevski : “ c’est la beauté qui sauvera le monde ”. Dostoïevski, comme Tolstoï, était lié à cette spiritualité. 


La prière du cœur est donc bien plus qu’une simple méthode. Elle peut devenir un véritable “ lieu œcuménique ” en offrant aux catholiques, aux protestants et aux orthodoxes des “ convergences inattendues ”, comme dit Olivier Clément. Cette spiritualité s’oppose à la fois à une vision trop cléricale, juridique et hiérarchique de l’Eglise, d’une part, et à une conception exclusivement “pentecôtiste” de l’Eglise, où l’on ferait l’expérience de l’Esprit Saint un peu n’importe où et n’importe comment, d’autre part. Saint Irénée de Lyon dit du Fils et de l’Esprit Saint qu’ils sont les deux mains de Dieu. De la même façon, la prière du cœur nous montre une réciprocité analogique entre l’événement prophétique et la structure sacramentelle du Corps du Christ. L’Eglise-eucharistie ne s’oppose donc pas à l'Église des prophètes mais au contraire la suppose, car l'Esprit Saint qui procède du Père par le Fils (Ad gentes, §2) repose sur le Corps du Christ. 


En offrant à l’Occident son trésor, l'Église d’Orient permet de réaliser cet équilibre entre l’aspect sacramentel et l’aspect charismatique de l'Église, entre, d’une part, l’économie christocentrique de l’Incarnation et de l’Ascen-sion et, d’autre part, l’économie pneumatocentrique de la Pentecôte. Il y a un équilibre entre le sacrement et l’expérience prophétique. La prière du cœur apparaît ainsi comme un complément précieux à l’adoration du Saint Sacrement, permettant de prier avec les deux poumons de l'Église,  selon la belle expression de Jean-Paul II.


Enfin, à l’heure où les religions de l’Asie se déversent à grands flots sur la vieille Europe, la Prière du Cœur pourrait constituer la réponse à l’attente de Dieu de tant d’hommes et de femmes. En tant que synthèse chrétienne de la spiritualité “ eustatique ” du “ Soi ” qui caractérise l’Orient non chrétien, et de la spiritualité “ extatique ” du “ Toi ” propre au monde sémitique, la Prière du cœur offre la possibilité d’une rencontre personnelle avec un Dieu à la fois transcendant et immanent. En ce sens, elle possède un caractère éminemment missionnaire qui devrait lui donner une place de choix dans la nouvelle évangélisation.

 Alain-Philippe Durel

La Mère de Dieu de Vladimir

La Vierge de Vladimir ou Notre Dame de Vladimir est certainement la plus célèbre de toutes les icônes byzantines. Le modèle de l'icône est du type Eleousa, la joue du l'Enfant est serrée contre celle de sa Mère dans un geste d'amour et d'affection.
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 La Vierge de Vladimir                   

 l'Autel avec les instruments

                                                                        de la Passion (au verso)


D'après la légende, la Sainte icône miraculeuse serait l'œuvre de l'évangéliste Saint-Luc.

Pour en savoir plus sur l'histoire de l'icône de la Vierge de Vladimir
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Icône peinte sur les deux faces

Elle a la particularité d'être écrite sur les deux faces. Le verso, qui représente l'Autel et les Instruments de la Passion, date du début du XVe siècle. Cette image a été peinte par l'école d'iconographie de Moscou.
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Le prototye de la Vierge de Vladimir est reconnaissable grâce à la particularité dans le pied gauche de l'Enfant. En effet, son pied gauche est replié ce qui laisse voir la plante de face.

Elle est la plus vénérée et la plus aimée du peuple russe. Elle est l'icône protectrice de la Russie.

L'icône, de l'école byzantine, date du XIIe siècle et mesure 104 cm x 69 cm. La taille initiale de l'icône est de 78 cm x 55 cm. La planche de tilleul à une épaisseur de 2,7 cm. Elle possède une arche profonde et des champs larges.

Pour en savoir plus sur la peinture de l'icône de Notre Dame de Vladimir
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